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Introduction : enjeux et définition de l’éphémère en littérature.
Figurer l’éphémère dans les cadres génériques :
Représenter l’éphémère dans le récit littéraire :
Les modalités discursives de l’éphémère :
Conclusion : multiplicité des modalités de représentation et polysémie de la
notion d’éphémère.

« Ma vie, ma vie, tan tôt j’en parle comme d’une chose finie, tan tôt
comme une plai san te rie qui dure en core, et j’ai tort, car elle est finie
et elle dure à la fois, mais par quel temps du verbe ex pri mer cela ? » 
Be ckett, Mol loy.

In tro duc tion : en jeux et dé fi ni tion
de l’éphé mère en lit té ra ture.
La re la tion entre lit té ra ture et éphé mère ne va pas de soi, loin s’en
faut. L’am bi tion de tout écri vain n’est- elle pas de trans cen der la fuite
du temps et sa visée se crète de sié ger parmi les « Im mor tels » 1, dont,
iro ni que ment, la re nom mée ne dure par fois qu’un temps ? D’un point
de vue stric te ment ma té riel, le livre per met une trans mis sion sé cu‐ 
laire du texte lit té raire, qui s’af fran chit ainsi du tra vail des truc teur du
temps. Lit té ra ture et éphé mère semblent donc être dans un rap port
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d’op po si tion. Mais qu’en est- il de la re pré sen ta tion de l’éphé mère à
l’in té rieur du texte lit té raire ? Au tre ment dit, quelles sont les mo da li‐ 
tés dis cur sives per met tant de fi gu rer cette no tion ? Tel sera ainsi le fil
de notre ré flexion. Mais d’abord, qu’est- ce que l’éphé mère ?

Du point de vue éty mo lo gique, « éphé mère » vient du grec epi /he‐ 
me ra, « qui dure un jour ». Plus gé né ra le ment, l’ad jec tif si gni fie « qui
dure peu de temps, qui (s’)échappe, qui ne fait que pas ser » (Tré sor de
la langue fran çaise). Dans le même sens, l’ad jec tif sub stan ti vé se ren‐ 
contre chez Flau bert : « j’ai un dé goût pro fond du jour nal, c’est- à-dire
de l’éphé mère, du pas sa ger ». A l’op po sé, Bau de laire cé lèbre l’éphé‐ 
mère dans l’art et dé ve loppe les moyens de re pré sen ter le « fu gi tif »
et le « tran si toire » dans son étude sur Constan tin Guys, Le Peintre de
la vie mo derne. Cet ar ticle de L’Art ro man tique, sorte de vade- mecum
de l’ar tiste mo derne, est un pré cieux fil d’Ariane pour notre ré flexion.
Que dit exac te ment Bau de laire ?
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Il [Constan tin Guys] cherche ce quelque chose qu’on nous per met tra
d’ap pe ler la mo der ni té ; car il ne se pré sente pas de meilleur mot
pour ex pri mer l’idée en ques tion. Il s’agit, pour lui, de dé ga ger de la
mode ce qu’elle peut conte nir de poé tique dans l’his to rique, de tirer
l’éter nel du tran si toire […]. La mo der ni té, c’est le tran si toire, le fu gi ‐
tif, le contin gent, la moi tié de l’art, dont l’autre moi tié est l’éter nel et
l’im muable. […] Cet élé ment tran si toire, fu gi tif, dont les mé ta mor ‐
phoses sont si fré quentes, vous n’avez pas le droit de le mé pri ser ou
de vous en pas ser. En le sup pri mant, vous tom be rez for cé ment dans
le vide d’une beau té abs traite et in dé fi nie, comme celle de l’unique
femme avant le pre mier péché. […] En un mot, pour que toute mo ‐
der ni té soit digne de de ve nir an ti qui té, il faut que la beau té mys té ‐
rieuse que la vie hu maine y met vo lon tai re ment en ait été ex traite. 2

La cri tique a beau coup glosé sur le texte bau de lai rien, riche d’in ter‐ 
pré ta tions par fois contraires. Le pre mier in té rêt de ce texte est de
dé fi nir, de ma nière vi sion naire, reconnaissons- le, la mo der ni té : le
temps est perçu non plus dans une li néa ri té ho mo gène, c’est- à-dire
dans son unité, mais dans une dis con ti nui té, au tre ment dit dans une
suc ces sion d’ins tants. Vi sion naire, nous l’avons dit, Bau de laire a an ti‐ 
ci pé l’Im pres sion nisme ou en core le Fau visme 3, qui ex priment aussi
la fu ga ci té de l’ins tant, la frag men ta tion du temps et de l’es pace. On
se sou vient des études de Monet sur la ca thé drale de Rouen, qui ré ‐
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vèlent la mé ta mor phose in ces sante de la réa li té et par consé quent le
ca rac tère éphé mère et re la tif de la vie. Rap pe lons éga le ment que
l’Eu rope est alors en pleine ré vo lu tion in dus trielle et que les tech‐ 
niques et les sciences, qui ne cessent de pro gres ser et d’in ven ter un
nou veau mode de vie, sus citent une nou velle ma nière de conce voir la
vie, ra pide et fu gace. Le contexte his to rique fa vo rise donc l’émer‐ 
gence de la ré flexion bau de lai rienne. Son prin ci pal in té rêt pour notre
ré flexion ré side dans l’ex po li tion 4: « la mo der ni té, c’est le tran si toire,
le fu gi tif, le contin gent ». Le be soin de re nom mer par di verses
nuances ce que Bau de laire ap pelle la mo der ni té et qui re lève de
l’éphé mère sug gère en effet que la no tion n’est pas mo no li thique mais
pré sente au contraire des conno ta tions dif fé rentes, en d’autres
termes que la no tion d’éphé mère re couvre di vers mo tifs, le tran si‐ 
toire, le fu gi tif et le contin gent, au quel peut s’ajou ter l’ins tan ta né.
Quelles sont alors les mo da li tés de re pré sen ta tion des dif fé rents as‐ 
pects de l’éphé mère ? Pour ten ter de ré pondre à cette ques tion, nous
consi dè re rons quelques textes selon trois angles, trois ni veaux de
l’ana lyse tex tuelle : le genre, l’énon cé et l’énon cia tion.

Fi gu rer l’éphé mère dans les
cadres gé né riques :
Sans doute est- ce dans le genre dia riste que l’on trouve la forme a
prio ri la plus apte à ex pri mer l’éphé mère. La suc ces sion de dates sou‐ 
ligne en effet l’écou le ment du temps et par suite le ca rac tère pas sa‐ 
ger des jours qui se suc cèdent. Ce pen dant, si la ty po gra phie – la mise
en exergue des dates – est le signe le plus ma ni feste de l’écou le ment
conti nuel du temps, l’au teur d’un jour nal in time peut éga le ment avoir
re cours à une autre tech nique ex pri mant sem bla ble ment la briè ve té,
telle une no ta tion mi ni male, voire mi ni ma liste des sen ti ments, im‐ 
pres sions ou pen sées de la jour née écou lée, qui par ti cipe en effet de
ce que l’on pour rait ap pe ler une écri ture de l’ins tan ta néi té. Ainsi de
l’ex trait du Jour nal des Gon court :
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24 mars. 
J’ap prends à l’ins tant la mort d’un des mes amis, que j’avais connu in ‐
terne à la Cha ri té, le doc teur Simon, - mort et en ter ré à ma porte,
de puis deux jours, sans que je le sache. Il avait trente et un ans, il ve ‐



Littérature et éphémère

nait d’être reçu chi rur gien des hô pi taux, il était marié de puis six
mois, heu reu se ment. La vie s’ou vrait de vant lui, après cet af freux tra ‐
vail et l’hor rible épreuve des com men ce ments de la mé de cine. Il n’y a
pas huit jours, je l’avais ren con tré dans ma rue, avec sa femme toute
jeune, toute heu reuse, toute rou gis sante… Mort ! tout cela est brisé !
Je ne sais pour quoi, c’est comme un coup frap pé tout à côté de moi
et qui me frappe peut- être plus que toute autre mort, par la sur prise,
la sou dai ne té et aussi par l’iro nie cruelle. Il y a des en lè ve ments
d’hommes au seuil de leur bon heur, qui semblent mon trer le Mé ‐
chant dans le ciel.

25 mars. 
Nous al lons au jourd’hui, pour goû ter un peu d’élo quence chré tienne,
à Notre- Dame. C’est très plein. En chaire, il y a une es pèce de pe tite
ma rion nette, se dé me nant à froid en une langue très basse, très am ‐
pou lée et très vul gaire, ap pe lant les gens au Pa ra dis avec le bo ni ment
du sal tim banque qui ap pelle la foule. Cela, c’est le fa meux Père Félix ! 
Il n’y a de bon que les choses ex quises ! 5

Les marques énon cia tives, telles que le pro nom per son nel de la pre‐ 
mière per sonne du plu riel « nous », in cluant le lo cu teur, et l’ad verbe «
au jourd’hui », an crant le pro cès dans le hic et nunc de l’acte lo cu toire
res sor tissent à cette écri ture de l’éphé mère qu’est celle du jour nal.
On no te ra par ailleurs la pa ra taxe - jux ta po si tion de phrases non co‐ 
or don nées entre elles - qui tra duit une suc ces sion spon ta née et ir ré‐ 
flé chie d’im pres sions ou de pen sées, au tre ment dit d’ins tants brefs.
Enfin, la jux ta po si tion de micro- récits sans lien lo gique les co or don‐ 
nant par ti cipe d’un même effet.

5

Cet exemple per met ainsi de consi dé rer l’éphé mère sous l’angle du
tran si toire, nous l’avons dit, mais aussi du contin gent, du dé tail sans
im por tance, de l’évé ne ment sans consé quence, que l’on ou blie rait s’ils
n’étaient consi gnés dans le jour nal. C’est dire que l’éphé mère peut
être, aussi, l’in fime, le dé ri soire, le né gli geable.

6

 

Pour en re ve nir à Bau de laire, les Pe tits Poèmes en prose offrent éga le‐ 
ment une illus tra tion per ti nente à notre ques tion : com ment dire lit‐ 
té rai re ment l’éphé mère ? Par leur forme frag men tée, tout d’abord,
puis qu’il s’agit d’un re cueil de textes brefs ; aussi parce que ces ré cits
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peuvent se com pa rer à des eaux- fortes, « sub tiles, éveillées comme
l'im pro vi sa tion et l'ins pi ra tion » 6. Le lec teur suit les pas d’un pro me‐ 
neur dont l’at ten tion s’ar rête sur tel ou tel per son nage ou spec tacle
de la vie pa ri sienne. Ainsi le poème en prose in ti tu lé « Le Gâ teau »,
scène de ba garre entre des en fants de la rue, suit « Le Vieux Sal tim‐ 
banque », spec tacle d’un pa thé tique ar tiste de rue, qui suit lui- même
« Les Veuves », iro nique por trait de vieilles femmes dans un jar din
pu blic. Les say nètes bau de lai riennes ap pa raissent ainsi comme au tant
d’ins tan ta nés pris sur le vif, por traits ou scènes pit to resques, dont
l’hé té ro gé néi té est celle- là même qui fait de la ca pi tale la muse ka léi‐ 
do sco pique du poète :

Le coeur content, je suis monté sur la mon tagne, 
D’où l’on peut contem pler la ville en son am pleur, 
Hô pi tal, lu pa nar, pur ga toire, enfer, bagne, 
[…] 
Que tu dormes en core dans les draps du matin, 
Lourde, obs cure, en rhu mée, ou que tu te pa vanes 
Dans les voiles du soir pas se men tés d’or fin, 
Je t’aime, ô ca pi tale in fâme ! Cour ti sanes 
Et ban dits, tels sou vent vous of frez des plai sirs 
Que ne com prennent pas les vul gaires pro fanes. 7

Les poèmes en prose bau de lai riens fi gurent donc une autre forme
d’éphé mère, qui ren voie non pas au contin gent et au fu tile, mais à la
na ture chan geante de la vie, à ses mé ta mor phoses, au tre ment dit au
fu gi tif.

8

Re pré sen ter l’éphé mère dans le
récit lit té raire :
Si nous nous sommes jusqu’à pré sent in té res sée à la forme gé né rique
comme moyen de fi gu rer l’éphé mère, l’écri vain dis pose ce pen dant de
deux autres modes d’ex pres sion. Le pre mier est l’énon cé, l’his toire, ce
qui est ra con té. Le XIX  siècle a mis à la mode les ré cits d’une «
tranche de vie », comme on a cou tume de les ap pe ler, parmi les quels
La Char treuse de Parme de Sten dhal offre un exemple in té res sant en
ce qu’il confronte syn chro nie et dia chro nie, pe tite et grande his toire,
en par ti cu lier dans le cé lèbre pas sage de la ba taille de Wa ter loo, dans

9
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la quelle s’est trou vé em bar qué sans bien com prendre ce qui lui ar ri‐ 
vait le jeune Fa brice. L’éphé mère est en l’oc cur rence re pré sen té par
l’op po si tion bi naire de tem po ra li tés hé té ro gènes, celle de l’his toire et
de l’His toire. Chez Flau bert, Sa lâmm bo est construite sur un sem‐ 
blable contraste entre l’épi sode de la ren contre amou reuse de la
jeune hé roïne épo nyme et d’un étran ger à son royaume et la lente
his toire de la dé ca dence d’un em pire sous l’as saut des bar bares.
L’éphé mère subit dans ces deux cas une sorte de di la ta tion : il ne
coïn cide pas avec l’ins tan ta néi té que nous avons au pa ra vant ren con‐ 
trée, mais plu tôt avec l’ins tant ; le pro cès est certes éphé mère en re‐ 
gard de la durée de l’His toire, mais pré sente en re vanche une cer‐
taine lon gueur dans l’éco no mie du roman, dans le temps dié gé tique
de l’ac tion ro ma nesque. Le temps, ne l’oublions- le pas, est tou jours
sub jec tif ; or un récit est construit sur une ou plu sieurs fo ca li sa tions,
c’est- à-dire sur un ou plu sieurs points de vue.

Par ailleurs, de la ren contre de ces deux tem po ra li tés en naît fi na le‐ 
ment une troi sième, celle, atem po relle, an his to rique de la di men sion
al lé go rique du texte lit té raire ; au- delà de l’in di vi du et au- delà de
l’His toire, ces ré cits créent en effet une tem po ra li té hy bride, celle du
récit sym bo lique de l’amour dé chi ré et im pos sible, ma gni fié par le
contexte his to rique, ou du des tin d’un homme qui ren contre un jour
la grande His toire. On le voit, la ques tion de la tem po ra li té est chose
com plexe en lit té ra ture, en ce qu’elle dé pend de l’im bri ca tion sub tile
de dif fé rents ni veaux nar ra tifs : récit d’une vie, récit his to rique, récit
al lé go rique ou sym bo lique. Quoi qu’il en soit, re te nons pour notre ré‐ 
flexion sur l’éphé mère que celui- ci peut être si gni fié par une ma cro‐ 
struc ture op po si tive, au tre ment dit par un contraste de tem po ra li tés
s’opé rant sur le plan nar ra tif, qui ré vèle par la même oc ca sion le re la‐ 
ti visme du sen ti ment de durée.

10

Les mo da li tés dis cur sives de
l’éphé mère :
Ce pen dant, ce n’est ni dans le ca ne vas gé né rique ni dans l’ar gu ment
du texte, sou vent construit sur des res sorts ré cur rents et tout aussi
contrai gnants que les cadres du genre, que s’ex prime toute la vir tua‐ 
li té d’un écri vain. Après la forme gé né rique, après l’énon cé, il convient
de nous in té res ser à ce que l’on a ap pe lé, à la suite d’Emile Ben ve ‐
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niste, le plan énon cia tif, au tre ment dit à la ma nière dont est ra con tée
l’his toire. L’au teur peut re cou rir à toutes les res sources de la langue.
Pre nons pour nous en convaincre l’un des plus cé lèbres et des plus
beaux coups de foudre de la lit té ra ture, celui de Fré dé ric Mo reau
pour Mme Ar noux dans L’Edu ca tion sen ti men tale. L’ana lyse de la
struc ture du pas sage en ques tion, que nous avons ré su mée comme
suit, per met d’ap pré cier la tech nique de Flau bert :

* La sé quence s’ouvre sur une des crip tion des pas sa gers du ba teau
sur le quel ont em bar qué les per son nages prin ci paux : des phrases
longues, sé pa rées par des points vir gules, consti tuées de pro po si tions
non pas su bor don nées mais jux ta po sées, mi mant à la fois le mou ve‐ 
ment du re gard qui dé couvre par bribes, par coups d’oeil suc ces sifs
ce qui l’en toure, ainsi que l’hé té ro gé néi té des pas sa gers com posent le
pas sage. La des crip tion flau ber tienne est ici com pa rable à un ta bleau
im pres sion niste com po sé d’une jux ta po si tion de taches de cou leurs
qui, re gar dé de trop près, ne pré sente au cune struc ture, au cune unité
ap pa rente :

12

A part quelques bour geois, aux Pre mières, c’étaient des ou vriers, des
gens de bou tique avec leurs femmes et leurs en fants. […] çà et là
quelque gilet à châle lais sait voir une che mise de ca li cot, ma cu lée de
café ; des épingles de chry so cale pi quaient des cra vates en lam beaux
; des sous- pieds cou sus re te naient des chaus sons de li sière ; deux ou
trois gre dins qui te naient des bam bous à ganse de cuir lan çaient des
re gards obliques […] 8.

Grâce à la fo ca li sa tion ex terne, qui in duit à voir par les yeux du per‐ 
son nage sans pé né trer la sub jec ti vi té des êtres alen tour, la des crip‐ 
tion est mar quée par une dis con ti nui té due au re gard dis trait que
Fré dé ric porte sur les pas sa gers, qui « voit sans voir » comme l’on dit
fa mi liè re ment ; son œil est tan tôt ar rê té sur un dé tail ves ti men taire,
tan tôt sur une forme hu maine puis un re gard, mais sans s’y ar rê ter,
par manque d’in té rêt.

13

* Pre mier temps fort du récit : Fré dé ric voit pour la pre mière fois
Mme Ar noux :

14

Ce fut comme une ap pa ri tion. 
[…] Elle avait un large cha peau de paille, avec des ru bans roses qui
pal pi taient au vent, der rière elle. Ses ban deaux noirs, contour nant le
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point de ses grands sour cils, des cen daient très bas et sem blaient
pres ser amou reu se ment l’ovale de sa fi gure. Sa robe de mous se line
claire, ta che tée de pe tits pois, se ré pan dait à plis nom breux. Elle
était en train de bro der quelque chose ; et son nez droit, son men ‐
ton, toute sa per sonne se dé cou pait sur le fond de l’air bleu.

La briè ve té de la pre mière phrase - Sujet/ Verbe/ Com plé ment -,
ainsi que la va leur as pec tuelle du passé simple, qui dit l’ins tan ta néi té
du pro cès, rompt la li néa ri té et le rythme lent im po sés par les im par‐ 
faits de la des crip tion pré cé dente. Par un effet de contraste dans la
pro so die et dans le sys tème tem po rel, Flau bert tra duit le coup de
ton nerre qui va bou le ver ser la vie du jeune Fré dé ric : sa ren contre
avec Mme Ar noux.

15

* Le récit se pour suit sur le mode des crip tif : la do mes tique, l’en fant.
Puis re tour à la per sonne de Mme Ar noux, fan tasme sur le châle
qu’elle porte, et avec le quel elle dort peut- être.

16

* Le qua trième temps de la sé quence consti tue le pa roxysme de la
ren contre :

17

Leurs yeux se ren con trèrent.

De même que la phrase « Ce fut comme une ap pa ri tion » est dé ta‐ 
chée du corps du texte comme pour mieux faire sen tir à la fois la fu‐ 
ga ci té de l’ins tant et le bou le ver se ment qui s’en suit, le pro cès de la
ren contre est éga le ment mis en exergue par la mise à la ligne et,
sem bla ble ment à la phrase sus dite, celle- ci est brève - Sujet/ Verbe -,
et au passé simple, dont la va leur as pec tuelle a déjà été sou li gnée.

18

Toute la struc ture du pas sage est ainsi fon dée sur une op po si tion
cette fois mi cros truc truale, c’est- à-dire syn taxique ou dis cur sive,
entre le rythme lent de des crip tions aux phrases longues et à l’im par‐ 
fait, et la sou dai ne té de phrases brèves, iso lées du corps du texte et
au passé simple, qui, par leur ir rup tion dans la li néa ri té du texte, ex‐ 
priment avec une force re mar quable à la fois l’éphé mère, l’ins tan ta‐ 
néi té du coup du foudre et en même temps le bou le ver se ment qu’il
en traîne dans la vie d’un homme. Il fal lait tout l’art de Flau bert pour
mettre en mots avec au tant de maes tria un mo ment aussi dé ter mi‐ 
nant que fu gace.

19
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Ce pen dant, le récit de ce coup de foudre doit at ti rer notre at ten tion
sur l’am bi va lence d’un évé ne ment à la fois fu gi tif et éter nel. Cette ex‐ 
pé rience n’est- elle pas, en effet, sans cesse ré pé tée dans l’his toire de
l’Hu ma ni té ? Ne ressortit- elle pas à ce qu’il est loi sible d’ap pe ler « la
na ture hu maine » ? N’est- ce pas en effet pour cette rai son que ce
récit, comme tant d’autres, nous émeut en core ? Ceci nous amène à
en vi sa ger un der nier as pect du texte lit té raire : sa ré cep tion. Pour‐ 
quoi, en effet, lit- on en core, et lira- t-on tou jours, Bal zac ou Mo lière ?
Parce que ce qui est dit et la ma nière dont cela est dit sont en core
mo dernes, c’est- à-dire, pour re prendre les ca té go ries bau de lai riennes
ci tées, que l’his toire ra con tée est à la fois datée his to ri que ment tout
en étant en core pos sible à notre époque, mais aussi que la langue ap‐ 
par tient à un siècle passé en même temps que le dis cours est en core
d’ac tua li té. Qui s’in ter roge sur les rap ports qu’en tre tiennent temps et
lit té ra ture, s’in ter roge en effet sur les rap ports qu’en tre tiennent
temps et lan gage. Comme la lit té ra ture, le lan gage com bine l’éter nel
et l’éphé mère : les concepts d’amour ou de mé lan co lie res tent es sen‐ 
tiel le ment iden tiques 9, même s’ils sont sou mis à quelques va ria tions ;
en re vanche, la mor pho lo gie ou la syn taxe évo luent. De la même ma‐ 
nière, si les textes de Mo lière et de Bal zac sont an crés dans leur
siècle res pec tif, l’avare fait ce pen dant par tie de notre monde quo ti‐ 
dien, comme l’am bi tion et ses dés illu sions.

20

Conclu sion : mul ti pli ci té des mo ‐
da li tés de re pré sen ta tion et po ly ‐
sé mie de la no tion d’éphé mère.
Le texte lit té raire se construit donc sur plu sieurs pro cé dés for mels :
la di men sion contrainte du genre, la di men sion nar ra tive de l’énon cé
ou récit et celle syn taxique de l’énon cia tion ou dis cours, à quoi nous
ajou te rons la ques tion de la ré cep tion de l’œuvre lit té raire. Quant à
l’éphé mère, ces dif fé rentes ap proches du texte nous in vitent à exa mi‐ 
ner les mul tiples fa cettes d’une no tion que l’on pour rait croire mo no‐ 
li thique. Comme nous avons tenté de le mon trer, l’éphé mère s’irise en
effet de nuances aussi va riées que l’ins tant, l’ins tan ta néi té, le contin‐ 
gent et le fu tile, ou en core le tran si toire et le fu gace. Mais des dif fé‐ 
rents mo tifs consti tuant le thème de l’éphé mère, il en est un que nous
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nous n’avons pas en core abor dé et qui s’im pose comme le dé no mi na‐ 
teur com mun de la plu ra li té des mo tifs exa mi nés : la mort. L’éphé‐ 
mère pré sup pose en effet la na ture mor telle des êtres et des choses :
comme l’in secte qui naît le matin pour mou rir le soir même, l’homme
est ainsi voué à une mort tou jours proche. C’est dans la poé sie élé‐ 
giaque d’André Ché nier que nous pui se rons l’illus tra tion de ce der nier
motif de l’éphé mère ; ré ac tua li sant le tem pus fugit et le me men to mori
de la poé sie de la Re nais sance 10, le poète ap pelle au carpe diem, avant
que les Parques, maî tresses des des ti nées hu maines, n’aient brisé à
ja mais le fil ténu de la vie :

Jouis sons ; être heu reux, c’est sans doute être sage. 
Vois les so leils mou rir au vaste sein des eaux ; 
Thé tis donne la vie à des so leils nou veaux, 
Qui mour ront dans son sein et re naî tront en core ; 
Pour nous, un autre sort est écrit chez les Dieux ; 
Nous n’avons qu’un seul jour ; et ce jour pré cieux 
S’éteint dans une nuit qui n’aura point d’au rore. 
Vi vons, ma Ly co ris, elle vient à grand pas, 
Et dès de main peut- être elle nous en vi ronne ; 
Pro fi tons du mo ment que le des tin nous donne, 
Ce mo ment qui s’en vole, et qui ne re vient pas. 
Vi vons, tout nous le dit ; vi vons, l’heure nous presse ; 
Les roses, dont l’Amour pare notre jeu nesse, 
Se ront au tant de biens dé ro bés au tré pas. 11

Consi dé rer l’éphé mère à tra vers le prisme de la lit té ra ture fait donc
prendre conscience non seule ment de la di ver si té des pro cé dés dont
dis pose l’écri vain, mais aussi de l’éven tail de nuances que cette no tion
re couvre : le fu gace, le contin gent, l’ins tant et l’éva nes cent ; suc ces‐ 
sions d’éphé mères, tels les so leils de l’élé gie, ou éphé mère voué au
néant, fa ta li té de la vie hu maine.
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1  « La dé ni grer, mais tâ cher d’en faire par tie si on peut » comme l’écri vait
Flau bert dans son ar ticle « l’Aca dé mie fran çaise » dans le Dic tion naire des
idées re çues.

2  Bau de laire, « Le Peintre de la vie mo derne », L’Art ro man tique, Œuvres
com plètes, éd. Claude Pi chois, Bi blio thèque de la Pléiade, t. 2, 1976, p. 695.
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ger, ou enfin pour le sup plan ter. », in Henri Mo rier, Dic tion naire de Poé tique
et de rhé to rique, PUF, 1998.
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Flammarion, 1956, t. I, 25 mars 1864, p. 32.

6  Bau de laire, « Peintres et aqua for tistes », Œuvres com plètes, éd. cit., t. 2, p.
740 ; les eaux- fortes de Whist ler re pré sentent la contre par tie pic tu rale de
l’art de l’ins tant.

7  Bau de laire, Œuvres com plètes, éd. cit., t. 1, p. 191 : « Epi logue ».

8  Flau bert, L’Edu ca tion sen ti men tale, Flam ma rion, 1985, p.50-51.

9  On pour rait dire, pour em ployer la ter mi no lo gie des lin guistes, que la
com pré hen sion – tra dui sons par « noyau sé man tique » - est gé né ra le ment
pé renne, mais que l’éten due – les fron tières du champ no tion nel - est va‐ 
riable.

10  « L’Ode à Cas sandre » de Ron sard en est l’une des plus fa meuses illus tra‐ 
tions.

11  André Ché nier, « Elé gies », 4, v. 6-18, Œuvres poé tiques, Tome I, Pa ra‐ 
digme, 2005.
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Français
Si « ce qui plaît au monde est un songe éphé mère », se la mente Pé trarque,
la poé sie, elle, est un « lieu de mé moire » (Can zo niere, 1 et 29). Tel est l’un
des en jeux de la lit té ra ture : prendre dans les rets des mots, dans le rythme
du souffle, l’éva nes cent des sen ti ments, le vo la tile des pen sées, les mé ta‐ 
mor phoses de l’être. Telle est la ga geure de l’écri vain : dire l’in di cible, obs ti‐ 
né ment, lut ter contre la mort, déses pé ré ment. Pour ce pro jet d’une revue
plu ri dis ci pli naire, nous avons choi si une ap proche plu rielle de l’éphé mère
en lit té ra ture, afin de sil houet ter l’éten due des pos sibles qui s’offre au
sculp teur de mots qui se lance le défi de fixer ce qui ne peut l’être, de
rendre pé renne la ma tière vouée au néant. Nous en vi sa ge rons ainsi les trois
di men sions du texte : le genre, l’énon cé, l’énon cia tion. Nous évo que rons
Bau de laire, Flau bert, Ché nier et d’autres. Nous ten te rons de rendre la pa‐ 
lette des nuances sé man tiques dont se pare la no tion ka léi do sco pique de «
ce qui ne dure qu’un jour ».
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